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Au LalDivicior

Il v a <loux ans, uni' Compagnie se formait 
en \ugleterre pour construire un <*h**min d<* 
{,-i Quebec au Labrad *r Vu «id it. l’eu* 
trr; n>e excita l’iiibTet tin public. mais bien­
tôt l'oubli se lit autour «lu projet. La C«»mpa- 
jfiii . pourtant, ne restait jtas inaetive. 111e 
avait envoyé un ingénieur habile, M. l'aimer, 
explorer toute la rive droit** du lleuve, de 
Quebec .au détroit «le 1 telle Me.

La mission «b* M. Palmer consistait a s as* 
sur r de la possibilité «b* construire le che- 
inui *'t «b* l'existence d un port eonvoiiabie 
pour <*n faire le point terminus de la iign<*. 
Apr* s avoir parcouru le pays en tout sens, 
M. l'aimer a fait un rapport entièrement fa­
vorable a l’entreprise. Parlant a un journa- 
listef il dit :

La route choisie pour le :henun est pratique- 
lu* : t plane. Le meilleur port ' online terminus 
• * ••lui de Marnhaïu. situ-'* dans b* passage St- 
Louis, à environ soixante inilies du détroit de 
Belle-Ile. he ce port, (pii est libre «b* glaces huit 
mois «le l'aninV, j’ai découvert une valiée condui­
sant à la plaine «b* Nataslnpian. De la, la route 
se continue à «juelques milles du rivage, à 
«1pn‘ cinquante pieds au-dessus «lu niveau de la 
mer, «'t s'étend jusqu’à plus «le deux cents mill* 
a la tête «!«■ la baie «les Sept-lles. «1 ou elle conti­
nue «le nouveau mi ligne droit** jusqu’au Saguenay. 
a Chicoutimi. A cet «nulroit, b* chemin «h* ter du 
Labrador pourrait s<» rac«*order au «'luMiiiii de 
fer «le Québec »*t Lac saint-.b in

L“ tracé serait «b* huit « eut cinquante milles * t 
on pourrait construire la ligne en «lix-huit mois. 
Il faut remarquer «pie Marnham «*st un port na­
turel. protégé «le tous c<H* -, «xcepteau su«l-**st. 
Comme il est a proximité «les vapeurs océani­
ques qui passent, il offre une rout** facile pour l«‘- 
passager», comme pour le fret rapide.

Dur le chemin de |er«<lu Labrador, b* trajet 
de Chicago a Liverpool serait rotlmt «le «leux 
Jours «d demi ali moins.

\t M VKLLKS hl J01T»

< >n assure ju< M. Cia-Mcn** a promis à 
Lord Aber<ieen. «pii a visite plusieurs lois le 
Canada, la succession de Lord Stanley (b* 
l’rcston « ] u t abandonnera les fonctions de 
i èeiverneur-Créneral i’été jtrocliain.

La rentre" i" l.onl Hoseb«*rr\ aux aflaires 
etrauL’* res .-st particulièrement bien ac­
cueilli*! dans le mondî* colonial auquel il a 
ilonrn* une preuve de sa sympathie en accep­
tant la présidence de i Association <b* la Fe- 
dorati n Impériale, qui e>t. «b* la part des 
i obliques anglais, non une conception pra­
tique. mais une manifestation d attachement 
et d’intérêt pour les colonies.

Le nouveau ministre des colonies, lord 
K i pou osi, comme on sait, catholique.

l e Canada est représente au Hongres des 
chemins de ter a Saint-IVtersbourg par sir 
t .hai les Tupper. haut commissaire du Canada 
a Lan 1res. M. C. F. Ju-t accompagne sir 
Charles a titre de secretaire.

Le manpiis Visconti Venosta, sénateur, 
incif'ii ministre « 1 « * s affaires étrangères, a «de 

choisi comme arbitre italien «lans la «juestion 
des pêcheries de la mer de Behring.

La réunion annuelle de l’Association medi­
cal'' «i Angleterre a été pr«*si«lee cotte fois 
par b* docteur Hingston, de Montreal, dont 
le discours d’ouverture a été fort apprécié, 
(.’est la première t'ois, croyons-nous, que 
l’honneur de présider awx délibérations est 
dévolu a un membre de la profession médi­
cale venant «les colonies. Le docteur 
Hingston, qui a été successivement président 
«b* l’Association médicale du Canada, prési­
dent «lu Collège «les médecins et cliirurgi«*ns 
de., sVn <*st tire avec grand honneur

LES CANADIENS A l'AIDS

Inscrits au Commissariat général du Canada, 
à Paris, lu, rue de Home :

L'abbé K. A. Côté, Montréal, à Reims.
M. John W. Mc Cullougli, avocat, Toronto,

1, ru*1 de Provence.
M. Walter Drake, Montréal. 3, rue Saint-Di­

dier.
Miss Porter, Montréal, 3, rue Saint-Didier.
M Jules K"Voa>‘k, Québec, Hôtel do Bretagne.
Docteur Hingston, Montréal, Hôtel «lu Louvre.
M. W . Hingston, Montréal. Hôtel du Louvre.
L abbé L.-AV. Leclair, vice-recteur du collège 

'•anadieii. à Home, séminaire d’issy.
Hev. Père Crenier. <h M. L, rue Saint-Péters­

bourg, -O.
Le chevalier F. Kéroack, échevin de Québec, 

hôtel de Bretagne.
M. Hugh Sutherland, Winnipeg, 30, ru»* de 

Bassano.
M. (ieorge H. H. Cockburn, M. P. Toronto. 

Hôtel Normandy.

KCHOS

Le dernier roman de M. Ch. 1) Héricault. 
Mmlemosc/fe Sous-Pliocène, a été accu«*illi, 
comme ses aînés, avec la plus grande faveur, 
par b* public d’élite dont le suffrage consacre les 
'U«'cès «le bon aloi. C’est une œuvre attachante 
entre toutes dans cette série, aujourd’hui consi­
dérable, d’études tines et fortes que nous de­
voir- à la brillante imagination, au don «l'obser­
vation mondaine et humaine, «lu charmant 
éciivain.

Les roman- d«* M. D'ib ricauit forment, pour 
1«*.- esprits délicats et les cœurs honnêtes une 
lecture aussi saine qu’intéressante. Nous aime­
rions à 1*‘S voir en toutes les mains au Canada. 
Il- semblent avoir été écrits tout exprès pour 
être lus dans notre pays. Ils reflètent avec lidé- 
lit»* les idées, les sentiments, les mœurs de la 
lionne société française. On y puisera une con­
ception (liste de ce qu'elle est. en même temps 
qu'en 3 goûtera toutes les grâces d’une forme 
ach* vêe, d'un -lylt* délicieux.

Le croiseur ArélUuse, portant le pavillon du 
contre-amiral d'Abel «le Libran, commandant 
«*n diet’d** la division légère «h* l’Atlantique, et 
l’aviso le //ussurti, sont arrivé- à Québec, le 
H» Août.
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Km 1881, It* Canada avait 7,2<>o milles de ciie 
mins il»1 toron odoration ot en 1801, 14,0«'ib

Lame»* dernière. les recettes de la Compagnie 
du chemin do for du Paeilique so >*>i»t élev.es à 
S ]8,ii7*J,174 Hémliees nets : ,<7, KM,040.

Mono* anime, los recettes <ie la Compagnie do 
oliemin do for dite du <?ran«l Tronc ont été do 
S 17,4*23,800. IL nélices not> : S 4,802,381.

M Courtimv, O* sous-secrétaire aux linauees. 
<|o retour d'Angleterre ou il a été ni goeier lo 
nouvel emprunt do trois pour eont, a dit quo lo 
orodit du Canada n’axait jamais dtd moiliour à 
Londres. ainsi quo echo il»* la Compagnie du 
Pacitiijuo».

Les débuts d’un régime

Mais voici ijiio se produit au soin dos colo­
nies anglaises un mouvement inattendu. Les 
descendants des Puritains, éleves dans un 
esprit d’indépendance singulier, impatients 
de toute contrainte, songent à se séparer de 
la mere patrie, imtees des leur origine d’as- 
> niblees legislatives qui ietir ont appris de 
lmnne heure Part de se gouverner, ces colo­
nie' veulent se servir de leur force pour pri­
ver du même coup la couronne anglaise de 
toutes ses possessions américaines, anciennes 
et nouvelle.'. La c uir do Saint .James va bien­
tôt comprendre qu elles ne l’ont poussée a la 
conquête du Canada que pour leur bénéfice. 
Dans ce jeu des événements qui ont marque 
la dernière partie du xvm siècle, l’Angle­
terre et la France, qui va venir au secours 
des r<*voltés, semblent l’une et l’autre incons­
cientes du rôle qu’elles jouent ; '-euis les 
colons américains, avec une foi ot une habi­
leté* jiU'niqncs, savent ou ils vont; ils don­
naient dos lors un oxernple do cette tinesse 
de pius ou moins bon aloi qui a marque de­
puis. toutes leurs relations internationales.

Le cours des événements force donc l’An­
gleterre à modifier sa politique, ou du moins 
a ajourner son plan d’unification. Carleton 
(177 1 demande au bureau colonial de rendre 
les lois françaises aux Canadiens et d’appor­
ter quelque temperament aux rigueurs ad­
ministratives. C’est urgent, si la métropole 
veut se concilier le bon vouloir de ses nou­
veaux sujets, exposés aux tentations des in­
surges américains qui, aj rès av oir, la veille, 
réclame contre eux des mesures répressives, 
leur font maintenant des olïres d’amitié. La 
métropole écoute ies sages avis de Caneton 
et diminue les vexations dont nos ancêtres 
étaient l’objet depuis la cou juéte.

L'Acte de Québec (1774), que nous valut 
l’intervention de Murray et de Carleton, nous 
rendait les lois françaises; c’était l’unique 
concession, car le conseil législatif, qu'il 
continuait en lui donnant une majorité an­
glaise des deux tiers, lorsque la population 
totale du pays ne comptait qu’un Anglais sur 
cent cinquante habitants, nous était hostile. 
Les Canadiens surent cependant s’en servir 
habilement pour faire connaître leurs griefs

ail un. S’ils ne pouvaient en obtenir juslice. 
au moins le forçaienf-iN. en présentant des 
amendements aux resolutions de l’executif, a 
consigner de façon a les rendre publiq :e*> 
leurs plaintes et doléances, car les procès- 
verbaux de ce corps étaient transmis à 
Londres. 11 est a remarquer que, pendant les 
cinquante premières animes du regime an­
glais, |os gouverneurs, a quelques excep­
tions près, s’ellorcent de mms retirer les 
concessions du bureau colonial, llablimand, 
lo successeur de Carleton 1 77<* n'y manqua 
pas. Sans son intolerable tyrannie, l'Acte de 
Quebec aurait pris aux yeux des nouveaux 
sujets les proportions d’un immense acte de 
justice. La liberté de conscience, les lois 
françaises, l’usage de leur langue dans les 
documents officiels, que ; mvaient »!«*sir- r 
plus les Canadiens habitues .t l’arbitraire du 
régime Irançais ' Ce soin les mesures vexa- 
toires qui poussèrent des lors 1 *s plus < .-Lu­
res d’entre eux à réclamer une plus large 
participation au gouvernement du pays. Sans 
doute, ils devaient demander ce b* î-U'orme 
tôt ou tard, car il est de l’essence de la na­
ture humaine d’aspirer au progrès, a l'ame­
lioration de sa condition, et ils ne pouvaient 
tarder a comprendre toutes les ressources 
que leur ollrait la constitution anglaise pour 
combattre les projets de leurs ennemis. « lis 
seront sujets du roi », avait répondu, lors de 
la capitulation de Montreal, Amherst a Yau- 
dreuil, qui lui demandait de laisser aux vain­
cus les lois françaises. Les Canadiens veulent 
se prévaloir de cette parole qui comportait 
un sens comminatoire dans la bouche du ge­
neral anglais. Si cette qualité leur rappelle 
les déchirements de la séparation, 1 •> humi­
liations de la conquête, elle leur prone t 
comme compensation des privilèges pré­
cieux, et il' se promettent d’en profiter. 
Ils seront sujets anglais, non pas comme 
l’entendait Amherst, mais sujets anglais, 
niaitres de leurs destinées, appelés a se eoti- 
verner « iix-mémes. Pour fortifier leurs re­
clamations, ils ne cessent de rappeler Pur 
loyauté* à ta couronne anglaise. Que serait 
devenu Carleton, si les appels du congres et 
do ses alliés avaient trouvé de fecho sur 
les rives du Saint-Laurent? Hal limand et 
ses seides faisaient peu de cas de ces ser­
vices, mais a Londres on sut reconnaître 
que si VUnion jack tlottait encore sur les 
murs de Québec, la Crande-Uretagne le de­
vait à la vaillance, a la fidélité des vaincus 
des plaines d’Abraham.

I’itt, Fox, Purke, ^out ce que b* Parlement 
anglais comptait d'hommes a vues larges, 
comprirent qu’il fallait une politique de con­
ciliation à l’égard des Canadiens pour sauver 
a situation <*t conserver cette* colonie acquise 

au prix de tant d’années de luttes sanglantes. 
Fox taisait bien connaître b* mobile de la 
lolitique anglaise en cette occurence, lors­

qu’il disait ; «< Nous avons une colonie le 
Canada; aspirant à la liberté et qui promet

| de prendre un grand développement, il est 
I essentiel que scs habitants ne voient rien 

ailleurs de nature à exciter leur envie. Le 
Canada sera conserve à la Cranile-llrotaerie 
par la volonté de ses habitants, et il ne pour­
rait l’être autrement. Ses habitants doivent 
sentir que leur position n’est pas moins 
bonne que eelle d 1 leurs voisins, .le désir*1 
que cette colonie n ait i leu a env ier a aie un 
des *1 unaines du roi. » Que de vérités * , 
quelques mots, et quid sens politique q i * 
celui de Fox I Kt la plupart de ces vérités ne 
sont-elles pas d’une application de tous 1- s 
jours ici, au Canada? Ce n’est pas b.* >*-iiJ 
enseignement que nous ont 1 gue les homme., 
d'Ktat anglais de cette époque. Vingt ans 
plus tôt, lorsque les premières pétitions eb»s 
Canadiens arrivaient aux pieds du trône. 
lorsju*1 les conseillers *i.• (ieorges III s e;, 
geaient a nous rendre no> lois, le procureur 
general W edderburne écrivait dans un rap­
port au roi (ô décembre 177*2; ; € lAt-ii p* > 
luis de dire — parce que le trait»* de Paris n • 
contenait qu’une promesse vague relntiv» 
meut à l’exercice de la religion catliMiqu 
au Canada — est-il permis de dire qu’en 
vertu <iu droit de conquête, le vainqueur) 
imposer aux nouveaux sujets les lois q: 
lui plait ? Cette proposition a etc soutenu*’ [ 
quelques avocats qui n’ont pas su fair** la 
distinction entre /</ /ô/re ci h droit? *

Fn présentant l'Acte de 17'U au Parlement, 
Pilt exprimait l'espoir que cette mesure, q . 
nous donnait, avec le Conseil législatif, un 
Chambre d’assembleeet qui partageait le (. - 
nada en deux provinces, mettrait lin aux div î- 
sions entre les Canadiens et les Angla s. 
Malheureusement, il n’en devait pas **L e a rc . 
car l’exécutif aidé du Conseil, ou l’élcnr nt 
oligarchique était preponderant allait ossa;. «t, 

traditions. « 1 * * nous reprend! 
que l'Angleterre mous accordait, t.a lutte : - 
commença des les premiers jour?, pour n<* s* 
terminer qu’en LsdS, au milieu de la tour­
mente levolutioiinaire. Le statut de 17 ' » t 
constituait cependant un grand progrès, ar 
il nous fournissait une arme puissante en 
nous accordant jusqu’à un certain point le 
contrôle des subsides.

11 est intéressant de .'Uivio les premie* 
pas de n<>< ancêtres dans la voie, noiivv L 
pour eux. du gouvernement populaire. »-n 
s’attend à les voir trébucher au moindre ob­
stacle, mais il n’en est rien. Leurs début' 
feraient croire à de l’experience chez eux mi 
a une intuition du regime parlementaire, tant 
ils s avancent avec sûreté. Comme d'instinct, 
il'- saisissent l’agencement des differents 
rouages de la machine. On dirait des parle 
mentaires sortis de la Chambre des Coin 
munes. Il y a quelque chose de touchant par 
sa simplicité dans l’attitude «in premier ora­
teur d** la chambre, M. Panel, qui réclame 
le privilège de s’exprimer» dau-. la langue 
primitive de son pays natal, <*f plie le gou­
verneur d’accepter la traduction en anglais
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j(l t><, jjii’il aura l'honneur «le lut dm* ». CVst 
i, son premier vu-ii, comme pour bien iu.tr- 

ier que l«*s Canadien» ti**nm*nt avant tout à 
conserver lu langue <lo leurs ancêtres. C<* 
.^.^t qu’un seeoml li<ui tju** la ohai’ubre •!*•- 
mautlt* par son agence, « les privileges 4 

j„>rt«‘> tuls qu'ils sont usités «laits les Com- 
llim,.> de la Claude llretagne, notre mère-

jiatrie. »
! (i autre tait qui nous frappe. en jetant mi 

,j, coui> tl'teil sur les proces-verbaux de 
premiere Chambre «rasseini lot*, c’est 

4’y voir ligurer les noms (i’un nombre fui t 
sable «le depute-- aiml.is « b:s •. ir 

.•allèges français. Kst-co i i neont, .-mu* <• 
il,, nos ancêtres tjui se manifestait ; «r ti ut 
y e, nerosite T i mi bien était-ce eaieti de leur 
part, que de s'associer des hoimnes qui leur 
M-itibiaient mieux prépares a taire fonction- 
n,jr les institutions ? il est hors de doute que. 
quelque fût leur mobile, cY-lait une habile 
tactique, bien que ees «leputes ne s*- soient 
jue rarement montres touchés de ce pro- 
tt-ilc: mais plus tard elle « ut pour excellent 
résultat «b* leur créer d uîib - a.In s. b un 
autre''ôte, elle leur valut en \nglet rre des 
unis i .fluents, comme MM. boebuek. Mac- 
hüitosii et autres qui plaidèrent leui cause 
dans le parlcMiient anglais.

Deux hoimnes surtout dominent e • 11» pé­
riode de notre histoire, MM. lè-dard «-t Pa­
pineau. la* premier, type <iu politique plein 
!.. r»" rve et de pru lenee, niais que ri- n 
ü'arr* te, ni la craint * de la ; ri -on, ni Y je tir 
i*1 la nu at, lorsque l’injustice a nue torn < - - 

chaîne sa colere ; le second }<orte un nom 
pie s««n iiis rendra i** {dus cei- bre de notre 
histoire parlementaire, et il «*4 b* premier a 
défendre Limage de la langue française au 
parlement. Lorsque M. <’«rant, appuyé par b s 
unir- n (iepub > anriais. propice que l’angl os 
>oit ;.i langue ottic i-de, Papineau s . I vo 
contre cette projosition, et la majonb-, '■e 
rangeant a son axis, pose en principe qu les 
deux langues auront les mêmes «ir<>.

Lorsqu’il lut (Jilestiolî de nous aecordt : la 
constitution de 17F1, de toutes parts sel ve- 
rent, au Cana«la et a Londres, de 1 am;d.â>!< s 
protestations. « ou< ., donner les inslituli -us 
mglaises a e» s «loseon«linh de Français ' 
jamais iis ne sauraient bas eonq moire. - 
L'histoire a de cruelles ironies, ear elle >’«‘4 
eVf.M’tuee à démontrer que, dans la -lande 
lutte qui va sYngagor de ITIM a 1*3». entre 
le gouverneur, premier ministre de fait, ses 

8 depul
f s l-'ranco - C.anndiens. do I autre, cost 

bujoutsdu côte de ces dern.ers que se trou- 
■era la justice, et le veritable (‘sprit du droit 
institutionnel. (l’est en s'appuyant sur les 
precedents anglais, autoiih’ incontestabb‘ 
pour le gouverneur, qui s demau huit l’ex- 
’l'isioi» «les juges du parlement. le contrôle 

I*' depriit,., {;l rosponsabilib* i la r.liainbr<* 
'!,‘s fonctionnaires publics, une distribution 

équitable du patronage. Loisque C.raig, J

de sinistre mémoire, se jette a corps perdu 
'■••Us la lutte, le (nmidim lui rn«*t SOUS les 
> eux les j- ..s sa g es de 1 ( declaration des droits, 
lui parle des empiétements de Jacques II et 
de leurs consequences. Il cite aussi l)e Loline 
i^-ur lui prouver qu’il viole l’esprit de la 
constitution et les traditions anglaises. l)ès 
Is'•>, M. .1. F. Ferrault publie un manuel 
de droit parlementaire ; quelques années 
pim lard, la (ihambre d’assemblée vote un 
ci* -lit pour payer la traduction des quatre 
v - -1 u m e aiig la ; s : llnlst»7* Per (‘dent.s, 
{•lus connus j ar le-, deputes d'alors que par 
e- u\ de nos jour-. La vie publique absorbe 
complètement les hommes en vue, les préoc­
cupé comme une obsession. I n souille de 

i- • m- ut j ; trav- i - leur (.-xistence, 
qui n * semble a\ .ii d * v aleur que si elle est 
c uisact- e a la patrie. Chacun alors paie 'le

‘ un loi
a- n." : : ' <e-riiice> ; les iiouiiiiesde quel­

que.- ne»yeus "livrent leurs bourses aux plus 
p.iuvre-i ; c est une lutte où se joue toute une 
e\i ! i nationale (I tous comprennent la 
gran-leur et l'importance de la cause qu'ils 
-ou!; uneat. d’est vraiment Je parti des pa­
triote: . et la glorieuse appellation qu'ils >e 
donnaient n •*; ut pa- une usurpation.

\pres -{uarante ans de combat, ils n’avaient 
enraie ri u gagné; toute leur énergie se bri- 
S I . . -.
soutenu-, par une fiction. f ’ >t elie qui tu 
s- - : ; i r il n* partie dos ( la na liions de l'agit.dion 
•• mstituti -nneüe pour 1 -s précipiter dans la 
vol- t v-tlutiennaii ■. Ledoch-u o'Callagiian, 
-lepute *ie Richelieu. mort.il y a quelques

■ -, . i-.i - liée, i li'-. i * 1 l.t a t - i-! N« ■ w-'i ork, 
a« u- • r.-agarebie d'avoir provoqué à des- 
s- îdnsur: ■■ t m dans le but dVH'rayer l’An- 
gleîerrc e[ de i’amen-*r à eireetuer l’union 
de- Frovinces.

i, identic jais dans notre pensée d*» nous 
faire «'apologiste du mouvement insiirrection-

, de |s 7 qui. m ilgia* son r -teiitisseiiient, 
i biei ... .r il

_ . .. nts, J
e ierabies c mine actions militaires, dans 
le «iislriet de Montreal. Sur qui doit-on en 
faire peser la responsabilité? File remonte 

{ pnnei: . ment i qu<*b[iies gouverneurs, et 
surtout a leur entourage, qui tirent tout leur 
j )ssible p«)iir provoquer une lovée do bou­
cliers NI. Fapmeau s’est toujours défendu 
d’avoir voulu recourir aux armes. Fans les 
grands mouvements populaires, quand l'exal­
tation domine la tonie, ce n’est plus la sa­
gesse «|ni dirige, mais les plus exaltes qui 
prennent la tète du mouvement. Combien il 
aurait été [ lus sage de continuer l'agitation 
constitutionnelle en s’inspirant de l’exemple 
d’i l’Connell <>n n’aurait pas joué le jeu de 
e, n\ qui taisaient métier d'agents provoca­
teurs de l'insm reetion dans le but «b» nous 
p, rdre aux yeux de l’Angleterre. Combien il 
eut mieux valu accepter les concessions que 
n u (dirait lord Coderich, ministia'des colo­

nies î Mais l’heure «le la conciliation était 
malheureusement passée. Dans les époques 
critiqm s, toute l’habileté consiste a coder a 
point. Lue concession faite a la dernière 
heure a l’air d’être arrachée au pouvoir, et 
on ne lui en sait aucun gré. L insurrection 
eut pour résultat immédiat de hâter l’union 
d > Provinces projetée depuis plusieurs an­
imes. Hn nous associant au Haut-Canada, 
dont la population augmentait plus rapide­
ment que la nôtre, grâce a l’immigration, le 
ministère crut qu’il aurait entin raison «le 
nous : a breve échéance, i clément français 
serait noyé dans les Ilots plus considérables 
de la j.- pulation anglaise. L’union, c’était le 
châtiment de la révolte, c’était aussi la réali­
sation d’un rêve longtemps caressé, mais que 
l’on n’avait pas ose jus pie-la mettre a exécu­
tion, tellement il répugnait à la colonie.

Cl suirre. A.-D. de Celles.

Le Gerant : Maurice O'REILLY
VI i - A1I.LK-. 1MPK1MKI IK CERF i:T.c'‘'t 59, Rl'K DCPI.KSIIIS.

HOTEL

33-35. rue Caumartin, Paris
SM'ÉTËKSBOORG 

Dans la pa i lie la plus centrale, près l’Opéra, 
.es boulevard-, la Madeleine, les Champs-Elysées. 
Insi.i la 11 on dn premier ordie L’hôtel, complète­
ment instauré, c-t s uis la direction personnelle 
do M. Pi.agok. Itiu chambres et salons particuliers, 
salé* a manger • i»- 2>ti couverts, restaurant, salon 
de daines, ue lecture, fumoir. Bains, ascenseur.

PRIX MODÉRÉS
Chambres depuis 3 ti . Ijîner \ tr.

Aug. PLAGGE, Prop’"

BAR AMÉRICAIN
33-35, ru«* Caumarlin

LE MEILLEUR BAR AMÉRICAIN DE PARIS
i! ’:ss INS DE PHEMIEK CHOIX

BORDEAUX
ET

EAUX-DE-VIE DE COGNAC

MAISON RECOMMANDÉE

MM. A. de LUZE Je Fils
88, quai des Ghartrons

A BORDEAUX

Pour tous )','nsu'igut’mcnts et prix-cou* 
rantv s'adresser directement à fa Maison 
ou à MM.

A. CAHEN ET F. GUILLERME
Représentants do In Maison A. DE LUZE «t Fils, 

30, rue St-Jean, à Montréal.



4 PAHIS-CAN ALIA

LIGNE DOMINION

S ii>

PAQUEBOTS-POSTE CANADIENS
i:\i iii: i.a kkanc.k i:r lk can u»a

Sarnia , p* " X ................................... ...... août.
Labrador ................ ’
Oregon —   •' —
Vancouver —  •’* —
Toronto —  -3 —
Sarnia ................... Oit —
Labrador — .................... *'> octobre.
1. •- 'u.a ,i“ - • ;»t i.rigt-s i»r«• i lemon t >ur u > sl«*atner> >aa» avoir 

!»(»*oin d 'ire visiles pur iu douane une aise.

PRIX UE PASSAGE DE PARIS
Pieu ,-rv cii»*•<•«*. 280 o 474 francs, suivu ! position

de la cabine.
'ixtèine c:..- se . 210 fi ancs
.es steamers de cette Compagnie, qui sont ns | iu giatios et 

. . ; .us . eaux qui se puissent voir, sont rei. mines |>our leur 
■ >:itort il l'txcedent aménagement qu üs ollivnt anx passagers 

<;e leu le B les Ciuss» s.
rear -:r.t.rc reBsei3t.tiMi.ts. fret. b..it'.. : -lasser 3

(i. II. lilUEIt, seul aijrnl [tour i'ari>, '«I, rue SttiIm*. Parts

LIGNE ALLAN

PAQUEBOTS-POSTE CANADIENS
Entre la France et le Canada

-KHV ic k i y k rc
Circassian , !» ....................25 août.
Assyrian :i . -........................... 30 —

. . loan ........................
Sardinian —   s —
artbaginian 1 . . . 18 —

Numidian te e M c.:?al)............................ là —
Frisian —  22 —
Caspian : . i ' • .... 21 —
Circassian ,. : e-. M;nîié:.■...........................29 —
Mongolian — .................... C> octobre.
Assyrian i-, ï t.; :. .... H —
Sardinian . : ' M ntrC........................ I $
Numidian —  20 —
Carthaginian H HMii....................25 —
Parisian ,.sf. ï .............................2T —

I.a d ate de « eue Compagnie est composée de trente-trois 
; ;.queb'<ts : i pins fort tonnage dont le contort et .a sécurité 
- >!àt justement appréciés des voyageurs.

S uns snécia .x donnés aux passagers je troisième classe.
Prix de passage de Paris à Quebec et Montréal. 

Halifax. Portland ou Baltimore
Première classe . 345 a 480 fr.. suivant position de la 

cabine. — Deuxième clause : 205 tr.
Pour Saint-Jean de Terre-Neuve.

Première < i ; 410 à 465 fr. —Deuxième cl. : 205 fr.
TARIFS SPECIAUX POUR LA TROISIEME CLASSE 

MILLES 1*0111 LK CANADA
L Goût ernemer.t canadien ayant renouvelé avec ia C un- 

pagt.i-- Ai'm le contrat pour ie transport des Malles entre 
1 Angleterre et le Canada. !e courrier sera expédié de nou­
vel» i a Halifax, Nouvelle-Ecosse, chaque semaine, par les 
paquebots de cette compagnie.

S a ire>serf ur tous renseignements a PITT & SCOTT, 
a_e:.t- généraux pounecontinent. 7. rue Scribe, Paris.

LIGNE BEAVER
de PARIS au CANADA

Via Liverpool directement 

SERVICE D’ETE
Lake fntario . 
Lake Nepigon.
Lake Huron. . 
Lake Superior 
Lake Winnipeg. 
Lake Ontario . 
Lake ftepignun 
Lake Huron . . 
Lake Superior. 
Lake Winnipeg 
Lake Ontario .

20 août.
27 —
:t 3epteu.br .
lo —
17 —
24 —
Ie' octobre 

H —
15 —
22 —

29 —
PRIX DE PASSAGE

D - PARIS i A ÜEBRCet MONTRÉAL
lre clii-“o 315 cl 335 fr. | 2® clause 200 et 215 lr.

Arrangt incuts spéciaux pour la 3* du*-^* PinigranUi
B..lets d:w is pc.: t. .s .a j. :..t f d ■: : » . r.s- *

PASSAGE. rilKI IT' r.MIGIlATIGN
S .Itll'l SM't U

HERNU. PERON & C1*
Age its d'enugra!• i au! ure- -tent >*'

trtnrau
A PARIS 95. r. tics Marais et 19. r Auber 
Au HAVRE: 4. place du Commerce.*»

Agents en France Ail C<i i<ri in Pactjfc Nail»'a

AU CANADA

PARIS
HAVREAdresse télégraphique: MM1UX

CONCESSIONS
rr r\

65 hectares au Manitoba 
et dans les territoires du 

Nord-Ouest 
40 à 85 hectares 

dans les autres provinces

AVIS AUX COLONS
Un trouve à acheter des termes et 

des terres en partie défrichées et a des 
prix très modérés, dans les provinces 
de Québec, d'On/tn io. de la Xoavellr- 
Ecosse, du Xoo reau-Hruusa'icE, tie 
Y lie du Prince-Edouard et de la 
Colombie atujla i se.

Les fermiers, ainsi que les personnes 
qui désireraient se livrer a l'agricul­
ture, trouveront des avantages sérieux 
à faire fructifier leurs capitaux au 
Canada. Les domestiques de ferme, 
laboureurs, bouviers, etc., ainsi que 
les servantes, seront assurés de trou­
ver de bons appointements.

S'adresser pour brochures donnant 
tous tles renseignements relatifs au 
placement de capitaux, règlements 
pour la vente des terres, demandes 
d’emploi, taux des salaires, prix des 
denrées d’alimentation, etc., etc., au 
bureau du Haut-Commissaire du Ca­
nada, t), \ ictoria Chambers, Londres 
S. W. (M. J.-11. Colnier, secrétaire ; 
ou à M. John Dyke, Id, Water Street, 
Liverpool, et à M. Hector Labre, com­
missaire général du Canada, 10, rue de 
Rome, Paris.

CHKM IN DK ?n

!>U

me
PROVINCE DE QUEBEC

T

J

iwinmiiHKs m xuiio-oi ksi

Ontario, Colombie anglaise
] SOI T K DIltKC it: K r IIAl’IUK

DK

L'Atlantique au Pad tique
SANS i 11 AV. KM KM DK W A U UN

billets
SPECIAUX

\ 1.1 SAGE PKS fui H1Sri:>
DOTH DTS U s POINTS DK

LOntario, des Grands-Lacs, 
Manitoba, des territoires du 
Nord-Ouest, des Montagnes R< 
cheuses et de la Colombie an­
glaise.

/.es tt'(ii/<jn,s de cet/r conijxn n 
son/ miommes /tour leur lu.re et h 
nuU'nni/cmad cl ds offre ut nn.r rot/ i- 
t/ettrs /e rtmfort /e /dns /turftuf >/ 
ml r/r rneore ma isr. Dos hotels < 
/>nonier ordre, dtrtf/es />ar to ( <>n - 
/)<Uf)ii<\ se trou rent, dans tes jn< - 
ri/taies t/ttres. — Prim modères.

La nouvi.lit* route par le SâULT-SAINT M:- 
•■'•t la i»lu> courte »•! la plu* jiittoresiju»* |" 
ivnili'. au Minnesota, au Dakota et au nord 
des Etats-Unis.

SERVICE REGULIER
DK

De Premiere Classe

De Vancouver en Chine 
et au Japon

POUR TOUS RENSEIGNEMENTS

S’adresser a

HERNU. PERON & C,£
«r», iti i<: i>»;* marum, — pah«^

et a

ARCHER BAKER
Agent general pour l'Europe 

7, James street, LIVERPOOL
et

07 et 08, King William street, LONDRES

314435


